


Notre couverture: photo parue en cou­ 
verture du magazine «Science et 
Monde», dans le numéro du 26 novem­ 
bre 1931. «Ceci remplace cela», ou le 
système Rotary évinçant la télépho­ 
niste : les gestes qui consistaient à 
relier entre eux les abonnés sont désor­ 
mais exécutés par des procédés élec­ 
tromécaniques. Cette image, qui nous 
replonge en plein taylorisme, a été fré­ 
quemment utilisée au cours des années 
trente pour expliquer les changements 
survenus en matière de commutation. 
«les temps modernes» de C. Chaplin 
ne sont pas loin ... 

Couverture dos : mesure de la pression 
des balais du combineur (cliché Erics­ 
son). 
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SPECIAL ROT ARY 

L'automatisation du réseau parisien 
Le dernier autocommutateur Rotary d'Ile-de-France, implanté au central Alésia, a 
cessé de fonctionner le 26 juin 1984. C'est un évènement important dans l'histoire 
du téléphone qui marque le passage à l'électronisation et la numérisation du réseau. 
A cette occasion, il a paru important de retracer l'histoire du système Rotary, et de 
l'automatisation du réseau parisien. 

Le réseau de Paris 
jusqu'en 1926 

Le téléphone fait son apparition 
à Paris en Septembre 1879 avec 
des autorisations accordées à des 
concessionnaires. En 1880 la 
«Société Générale des Télépho­ 
nes» rachète toutes les conces­ 
sions puis, à l'expiration de cette 
concession en 1889, le téléphone 
devient monopole d'Etat. 

A cette époque, les «communica­ 
tions», ou procédés employés 
pour relier entre eux les abonnés 
d'un réseau, sont manuelles : les 
demoiselles du téléphone éta­ 
blissent les communications 
demandées; puis les coupent 
lorsqu'elles sont terminées. 

Il n'y a vers 1880 que quelques 
centaines d'abonnés parmi les­ 
quels on compte 22 journaux, 70 

banques, des agents de change, 
des courtiers en marchandises. 
Le commerce et I'tndçstrle adop­ 
tent bien vite l'outil précieux 
que constitue le téléphone pour 
les échanges. 

Jusqu'en 1907 les installations 
sont réalisées dans Paris en bat­ 
terie locale, les postes étant 
munis d'une magnéto que 
l'abonné doit actionner au début 
et à la fin des communications. 

Une première transformation du 
réseau de Paris consiste à mettre 
en oeuvre la batterie centrale 
pour l'appel, ce qui supprime les 
magnétos. Les travaux de trans­ 
formation commencés en 1907 
se terminent en 1909. Les piles 
pour l'alimentation des micro­ 
phones susbistent encore chez 
les abonnés après la suppression 
des magnétos, mais à partir de 
1920 tous les postes du réseau de 
Paris sont à «batterie centrale 
intégrale». 

1927 : une vue classique des centres manuels (Gobelins). 

Quelques dates 

• 10 mars 1876 : Bell, techni­ 
cien de Chicago, échange la 
première conversation télépho­ 
nique sur émetteur liquide à 
résistance variable. 
• mai 1877: Bell construit son 
premier appareil électromagné­ 
tique. 
• 26 juin 1879 : en France, 
Cochery, ministre des postes et 
télégraphes fixe les conditions 
de concession du téléphone à 
des sociétés privées. 
• fin 1879 : la société Gower 
construit le premier central de 
Paris, suivie par la société Edi­ 
son qui met en service le 
second. 
• 10 juillet 1880 : mise au 
point du premier appareil télé­ 
phonique commercial français 
par Clément Ader. 
• 1·0 décembre 1880 : fusion 
des deux sociétés francaises 
qui forment la Compagnie 
Générale des Téléphones. 
• en février 1887 : première 
liaison téléphonique internatio­ 
nale entre Paris et Bruxelles. 
• 1er septembre 1889 : 
reprise de l'exploitation du 
réseau téléphonique par l'Etat. 
• mars 1891 : liaison télépho­ 
nique par câble sous-marin 
entre Paris et Londres. 
• 1er juillet 1892 : mise en 
service du premier «multiple» à 
Paris-central Wagram. 
• 1893 : premier grand central 
construit à Paris : Gutenberg 
(capacité 6 000 abonnés). 
• 22 septembre 1 ~28 : pre­ 
mier central automatique mis 
en service à Paris Carnot 
(6 000 lignes). 

3 



SPECIAL ROT ARY 

1930 : mais où sont passées les «demoiselles du téléphone» ? (salle des répétitrices d'un centre de transit suburbain Rotary 7 A). 

De 45 000 au 1er janvier 1910, le 
nombre d'abonnés de Paris 
passe à 65 000 à la veille de la 
guerre en juillet 1914. Cette pro­ 
gression se ralentit pendant la· 
guerre, à la fin de laquelle on 
dénombre, au 31 décembre 
1918, 76 000 abonnés répartis en 
16 circonscriptions au centre de 
chacune desquelles est implanté 
un central manuel. 

Malgré ces améliorations, les 
avantages des procédés automa­ 
tiques (rapidité, secret vis-à-vis 
des téléphonistes, permanence 
du service) ont déjà séduit les 
inventeurs, et la longue marche 
vers l'automatisation du réseau 
commence. 

Trois systèmes sont mis au point 
et entrent en compétition pour 
l'équipement de Paris : le 
système Strowger (voir encadré), 
le système Rotary, le Système 
Ericsson. 
En 1926, après des comparai- 

sons approfondies, une commis­ 
sion spéciale propose de retenir 
le système Rotary pour transfor­ 
mer en automatique le réseau de 
Paris. Les raisons de ce choix 
sont les suivantes : 
• L'emploi d'enregistreurs­ 
traducteurs permet de conserver 
les noms des centraux manuels 
de Paris dont l'usage est fort soli­ 
dement établi, cela apparaissant 
surtout indispensable pendant 
la période de coexistence de cen­ 
traux manuels et de centraux 
automatiques (1). Les abonnés 
reliés à un central automatique 
pourraient ainsi appeler tous les 
abonnés de Paris, que ceux-ci 
soient en automatique ou encore 
en manuel, en composant 
d'abord au cadran les 3 premiè­ 
res lettres de l'indicatif habituel 
du centre demandé suivi de 4 
chiffres. D'autre part les abon­ 
nés des centres manuels conti­ 
nueraient à demander les abon­ 
nés mis en automatique à la 
façon habituelle par le nom du 
central désiré. 

Le traducteur Rotary peut initia­ 
lement convenir pour 50 indica­ 
tifs différents de centraux, avec 
extension ultérieure possible à 
150, ce qui à l'époque apparaît 
des plus confortables pour I' ave­ 
nir. 
• Les sélecteurs Strowger don­ 
nent accès à 10 lignes par 
niveau, les sélecteurs à plateau 
Ericsson à 20 lignes par niveau, 
les sélecteurs Rotary à 30 lignes 
par niveau. Or à probabilité 
égale d'encombrement, le rende­ 
ment d'une ligne est d'autant 
meilleur que la capacité d'explo- 

(1) Les centraux téléphoniques tirent 
leur nom de leur emplacement géogra­ 
phique dans la capitale. Certaines déno­ 
minations sont mal vues des abonnés 
parce que trop indignes, comme 
«Pigalle", «Entrepôt". «Jasmin", au 
contraire est très recherché. Cette 
question, qui peut faire sourire 
aujourd'hui, donnait lieu à de nombreu­ 
ses réclamations. 
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